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Disponible :
Beau, sexy, drôle... mais interdit !
Ward ne voulait qu’une seule chose en revenant de sa dernière tournée de concerts avec son groupe de rock : profiter de son célibat à fond !

Il déchante vite quand il apprend qu’il va devoir coacher la nouvelle saison de « A Golden Talent », une émission musicale en quête des talents de demain.

Mais quand il retrouve la jolie brune avec laquelle il a vécu une aventure aussi intense qu’éphémère parmi les candidats, il se dit que tout n’est pas perdu !
 
De son côté, Cheyann n’a qu’une idée en tête, gagner le concours pour sauver le domaine viticole familial qui croule sous les dettes.
 
Attirance, désir et secrets les amèneront à s’apprivoiser même s’ils n’ont pas le droit d’être ensemble. Alors vont-ils tout risquer ? Elle, sa place dans le concours, et lui, sa réputation ?
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Disponible :
Dark Domination
Depuis son adolescence, Lovisa le sait : à Iron House, tout peut arriver, et surtout le pire.

Pourtant, alors qu’elle est forcée de retourner à la demeure familiale pour les funérailles de son beau-père, son cœur s’emballe : elle va le revoir, lui, ce « frère » dont elle n’a jamais voulu et qui a pourtant bouleversé tout son univers.

Désormais à la tête d’un cartel de drogue, autoritaire et brutal, Niklas n’a plus rien de l’adolescent qu’elle a connu neuf années auparavant. À ses côtés, Lovisa se retrouve plongée dans un monde dur, impitoyable… mais fascinant.

Irrémédiablement attirée par cet homme qui lui veut autant de mal que de bien, Lovisa parviendra-t-elle à combattre ses envies inavouables… ou cédera-t-elle à la noirceur magnétique de Niklas ? 
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Disponible :
Hate Me Strong
Adam est musicien et se produit dans des bars de Los Angeles. En ce qui concerne son passé, il ne préfère pas s'épancher.

Alors quand il découvre que, dans l'un de ces bars, la nouvelle serveuse n'est autre que Mia, son amour d’enfance dont il ne voulait plus entendre parler, il voit rouge.

Huit années se sont écoulées depuis leur éprouvante séparation et pourtant, difficile pour eux de se supporter. Malgré tout, il faut se rendre à l’évidence, le désir qu’ils éprouvent l’un pour l’autre est toujours bien présent.

Mais comment gérer cette attirance alors qu’il y a tant de choses qu’ils ne se sont pas pardonnées, et surtout qu’ils ne se sont pas dites ?

Car il se pourrait bien que des secrets enfouis refassent surface et donnent une nouvelle dimension au passé douloureux d’Adam et Mia. Et plus ils recherchent la vérité, plus l’attirance entre eux devient intense…
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Disponible :
Irish Neighbour
Il s’appelle Joshua, il vit dans un manoir en Irlande et se croit tout permis, mais alors vraiment tout ! Quand Joshua rencontre Élise dans un avion et que celle-ci commence à lui faire des reproches pour une sombre histoire de taxi dont il n’a que faire, il n’hésite pas à l’envoyer promener.

Mais ils ne vont pas se débarrasser l’un de l’autre aussi facilement : Élise est la nouvelle voisine de Joshua. Et le bel Irlandais a beau être imbuvable, Élise n’est pas prête à se laisser marcher sur les pieds.


Entre eux commence alors un affrontement. Joshua, qui a beaucoup de choses à cacher, s'obstine à tenir la jeune Française à distance et travaille à ne surtout pas se montrer aimable. Mais plus l’attirance entre eux grandit, plus leur détermination faiblit…
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Disponible :
Ride Fast, Love More
La France, c’est fini pour Lola : trop de mauvais souvenirs sont rattachés à son pays natal.

Alors qu’elle se jette à corps perdu dans son road trip à travers les États-Unis, elle fait escale à Arden, un village tranquille du Nevada.

Mais elle va vite se rendre compte que la bourgade est en fait le lieu de rendez-vous des Phœnix, un inquiétant club de bikers.

Parmi eux, Tygger, le plus macho et horripilant de tous, prend un malin plaisir à lui montrer qui commande : il compte bien jouer avec elle, jusqu’à ce qu’elle craque. Et alors que Lola découvre avec lui l’envie dévorante et le vrai plaisir, son road trip devient de plus en plus initiatique…
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« Je crois que le monde est trop petit pour elle. »


37,2° le matin
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Macksim
 
Je ne saurais déterminer si je suis le gentil ou le méchant de l’histoire. De mon histoire.
Depuis gosse, je me suis simplement débrouillé avec les atouts que la vie s’est chargée de me filer. Élève plutôt moyen ayant grandi au sein d’une famille à la limite de la pauvreté dans une petite ville paumée du fin fond de la Louisiane, j’ai truqué les cartes données par le destin pour les transformer en une flopée d’as. Du genre à être toujours fauché, j’ai fait en sorte d’avoir les poches pleines de fric. Parce qu’on a beau dire, l’argent ne fait peut-être pas le bonheur, mais il y contribue plus que moins. S’il ne m’a pas rendu meilleur, il a suffisamment craché pour que les autres, eux, finissent par le croire. C’est pour cette raison qu’après des années de fac puis encore plusieurs à boursicoter, je me suis associé à l’un de mes anciens profs pour créer Naughty Dreams, la première chaîne américaine de clubs de strip-tease à réalité virtuelle, en parallèle d’une application de cam girls dédiée, elle aussi, à l’arnaque de l’imaginaire. J’avais 24 ans, Oscar 40, tous les deux le talent et une tchatche à toute épreuve. Résultat, en peu de temps, nous avons grimpé les échelons jusqu’à tenir en équilibre au sommet de ce business. Titillez les désirs et vous ouvrirez une putain de voie. Pourquoi ? Parce que la société tourne autour du sexe. L’homme a besoin de s’épanouir et ce constat passe par sa queue, la voilà la réalité. C’en est devenu quasiment une question de santé publique.
Il a fallu que je rencontre Lydia pour décider de me retirer en Nouvelle-Zélande d’où elle était originaire. Dix ans là-bas m’ont permis de prendre du recul et de me consacrer au développement de l’application numérique tandis qu’Oscar s’occupait de la gestion des clubs.
Dix ans d’exil, un enfant et un accident de voiture emportant mon ex-femme plus tard, je suis de retour. Une vie, la mienne, résumée en quelques lignes.
Alors ouais, me voilà. De retour à Miami, capitale des vices.
À l’instant où je pose un pied sur le Tarmac, où j’inspire l’air étouffant de Floride, où je coince une cigarette entre mes lèvres, un pressentiment crépite au creux de mon sternum. J’aspire une bouffée de nicotine, le regard au loin. Revenir me paraît soudain une très mauvaise idée. Ainsi que la meilleure. Une silhouette se dessine à mes côtés. Je laisse tomber ma clope pour l’écraser d’un coup de talon sur le goudron sans accorder un regard à l’homme qui me suit comme mon ombre depuis pratiquement une décennie.
– Emmène mon fils chez Oscar et Famke.
– Et toi, tu ne viens pas ? Dix ans que tu ne les as pas revus en chair et en os, je suis bizarrement certain qu’ils aimeraient te voir toi au lieu de ma tronche. Et je ne parle même pas de Cael qui n’appréciera pas son réveil si tu n’es pas dans les parages.
Je jette un œil vers War dont la crête iroquoise décolorée jure violemment avec le reste de ses cheveux bruns coupés ras. Son visage bouffé par une barbe taillée en pointe m’extorque un sourire. Avec son look particulier, il n’attire pas vraiment la sympathie ou la confiance. À tort.
– Je vous rejoindrai là-bas. Du moment que tu es présent, il ne réagira pas mal, encore faut-il d’ailleurs qu’il remarque mon absence. Le décalage horaire l’a littéralement assommé. Quant à moi, je vais faire un tour dans un des clubs. Histoire de prendre la température en me replongeant dans le bain.
Un rictus ironique rehausse le coin de ma bouche pendant que je conclus :
– Incognito.
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Une fois devant le club sur lequel mon choix s’est porté, la ville de Miami en comptant trois à elle seule, j’attends. Malheureusement pour moi, la patience est une qualité qui s’accorde très mal avec mon tempérament. Toutefois, je m’y plie afin de passer inaperçu et garder ainsi mon identité secrète pour le moment. Du coup, oui, j’attends, mes cellules bouffées par quasiment dix-sept heures d’avion. À peine le temps de troquer mes fringues froissées contre un costume que me voilà devant l’un de nos centres dédiés au plaisir des sens, que celui-ci soit féminin ou masculin d’ailleurs.
Dès que les gorilles de la sécurité postés devant la double porte m’en donnent l’aval, je pénètre à l’intérieur. Avalé par le style feutré et surréaliste qu’Oscar et moi avons impulsé à Naughty Dreams, j’avance de quelques pas, une fois les cinquante dollars d’entrée réglés, m’immergeant aussitôt dans l’ambiance.
Sur quasi cinq mille mètres carrés, le club se décompose en deux niveaux : le rez-de-chaussée réservé aux danseuses ainsi qu’à une clientèle à dominance masculine et le premier étage consacré exclusivement au public féminin avec des performeurs des deux sexes. Les couleurs acier et turquoise alliées à des touches de bois génèrent une atmosphère élégante et chaleureuse. Parfois déstabilisante avec les écrans géants sur lesquels défilent des lignes d’écriture binaire rappelant l’aspect virtuel. À chaque étage, quatre podiums se disputent l’attention de la foule, additionnés à huit alcôves, six salons privés et autant de cellules faites pour deux personnes.
D’un coup d’œil, j’englobe les murs tapissés de miroirs destinés à ne pas perdre une miette du spectacle, les tables basses en verre opaque à l’armature de métal ou bien encore les fauteuils et les divans.
– Bienvenue chez Naughty Dreams, là où les fantasmes ne sont plus seulement des rêves, déclare l’hôtesse d’un ton professionnel.
Mes lèvres frémissent. Pro jusqu’au bout de ses ongles manucurés mais pas assez pour, dans la cohue et la pénombre, reconnaître un de ses big boss.
– Proche du podium ou danse sur table ? Une alcôve peut-être ?
– Une cellule, réponds-je sans regarder directement la welcomer derrière son desk étroit.
La brune pianote sur sa tablette. Ses doigts filent à la vitesse de l’éclair, sa queue-de-cheval haute virevoltant d’une épaule à l’autre au rythme de la musique s’échappant des enceintes. Sur l’un des podiums, une danseuse se déhanche autour de la barre alors que des effeuilleuses évoluent en salle, aguichant les clients. Sans parler de celles en train de se mouvoir sur certaines des tables basses.
– Choix de la réalité ?
D’un rapide calcul, je me remémore les formules et opte pour la plus chère. La plus représentative de notre style aussi. Avec un vague geste du menton, je décline la carte en lui décochant un sourire de loup.
– Mixte.
Contrairement à la réalité seulement virtuelle, la Mixte est, comme son nom l’indique, un mélange des deux mondes. Elle permet de placer du contenu virtuel dans un environnement réel. Au lieu d’être des éléments isolés, ils se combinent pour créer quelque chose d’unique en son genre. La réceptionniste farfouille dans les étagères derrière elle, s’empare d’une boîte en métal noir qu’elle dépose devant moi. Lorsqu’elle commence à entrer dans les explications, je la coupe.
– Inutile, je connais la maison.
Ses sourcils, épilés à la perfection, se froncent puis s’arquent.
– J’ai l’impression de vous connaître, non ?
– Chérie, je fais toujours cet effet. J’ai un visage très ordinaire.
Elle se retient de me répondre car me contredire égratignerait l’un des principes fondamentaux : le client a toujours raison. Ou presque. Sans me préoccuper plus longtemps d’elle, j’ouvre le coffret puis dispose le casque semi-intégral sur mon crâne. Gêné une seconde, je cligne plusieurs fois des paupières pour assimiler les changements. Une espèce de filtre se place devant mes yeux tandis que des éléments virtuels s’incrustent et se superposent à la réalité. Un léger temps d’adaptation m’est nécessaire. On a beau être habitué, l’esprit, lui, ne l’est jamais totalement.
De nouvelles danseuses, leurs corps légèrement transparents, apparaissent aussitôt. Toutes plus fake les unes que les autres. Toutes plus irréelles. Contrairement aux performeuses des shows privés, celles-là sont entièrement virtuelles. Des cheveux de toutes les couleurs, intégralement nues ou à peine vêtues, elles se trémoussent sous les regards concupiscents. Dans un coin se tisse la projection d’un homme affalé sur un fauteuil, un boa albinos autour du cou, avec sur ses genoux une espèce de baby doll rousse. D’immenses panneaux lumineux tournoient sur eux-mêmes dans le vide, présentant les portraits des danseuses destinées aux lap dances privés.
Mon attention se détourne quand une blonde dotée d’un regard bleu azur et habillée d’une robe sage à col Claudine se campe devant moi. Sage… sauf au moment où elle s’agenouille à mes pieds, ses longues jambes repliées sous son cul virtuel, le tissu désormais translucide afin que je ne loupe aucun détail de sa plastique. Les tétons roses de ses seins transpercent la dentelle de sa robe pendant qu’elle lèche le coin de sa bouche filmée de rouge. Son image se brouille avant de se stabiliser à nouveau, ses mains plaquées sur ses cuisses.
– Envie de sucer un bonbon ?
Le timbre métallisé de la poupée fictive me fait tiquer. À revoir avec le service technique… Je réprime l’envie de la repousser, ce qui équivaudrait à contrer du vent, et me contente de reculer d’un pas tranquille en lissant mes cheveux en arrière. Mes lèvres se soulèvent en une ébauche de sourire railleur.
– Va jouer ailleurs.
La welcomer intervient, posée et absolument neutre.
– Choisissez votre enveloppe.
Devant moi s’étalent les photos des nanas, réelles celles-ci, bossant exclusivement en réalité augmentée. Leur image est ainsi projetée dans un cadre tout ce qu’il y a de plus virtuel via notre système high-tech. Souvent ce sont les mêmes performeuses qui s’exposent derrière les écrans de l’application de cam girls. Les clichés montrent des femmes incroyablement sexy, provocantes. Sulfureuses. Dommage que ce ne soit pas l’envie qui me guide mais seulement le besoin de procéder à une inspection, histoire de me réhabituer. Des brunes, des blondes, des rousses, des crinières arc-en-ciel… Il y en a pour tous les goûts. Soudain, mon regard accroche l’un des portraits. Pour la première fois depuis que j’ai posé un pied ici, mon pouls effectue une embardée. Effilée mais suffisamment forte pour que le control freak que je suis abatte sa carte.
– La numéro huit.
– Votre cellule sera libre dans une vingtaine de minutes.
Un soupçon de colère et de fatigue irrigue mes veines. Pivotant sur mes talons avec nonchalance, je fais face à l’hôtesse.
– Je viens de passer les dix-sept dernières heures à me briser les burnes en avion, alors que ce soit clair, ce ne sera ni dans vingt minutes ni même dans deux. Vous allez libérer la cellule dès maintenant avec la danseuse que vous appelez…
Je me dévisse les cervicales pour lire son pseudo sur la projection rétinienne et conclus :
– … Midnight.
Sinon je pourrais perdre mon calme. Ces mots-là, je ne les prononce pas. Inutile. La fille derrière son comptoir connaît son boulot. Or, savoir décrypter les clients en fait partie. Même si elle ne sait pas qui je suis, elle a deviné d’instinct que je n’en rajoute pas. Et que j’ai du fric. Tout est toujours une question de pouvoir. Et ce dernier suinte par les pores de ma peau. Voilà pourquoi dans les minutes qui suivent, une employée me guide vers une de nos fameuses cellules. Installé sur l’unique banquette, je n’ai pas à patienter longtemps pour que la séance s’enclenche.
En une fraction de seconde, la minuscule pièce se transforme, se module selon les préférences que j’ai indiquées. D’un salon intime, je suis un instant comme en suspension, puis propulsé au milieu d’une des rues les plus malfamées de Singapour. Avec ce casque, on peut en un claquement de doigts se retrouver n’importe où. À Tokyo ou bien encore en plein monde de Harry Potter pour les cinglés de la baguette magique. Tout y est : le bruit des gens se pressant sur les trottoirs, les odeurs, la sensation de la pluie fine et chaude qui tombe sur mes épaules.
Tout à coup, la foule fictive autour de moi ralentit tandis qu’un podium surgit et que les premières notes d’une chanson aux accents lascifs s’élèvent. C’est à ce moment qu’elle, elle apparaît.
Mon moment d’égarement.
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Aucun fantasme n’est inaccessible. Voilà la raison d’être de ce que nous avons créé avec Oscar. Ce credo et l’idée de nous en mettre plein les poches. Le pouvoir d’inventer l’impossible, d’idéaliser les cinq sens. Non… les six. Parce que entre ces murs, l’imaginaire compte tout autant.
Comme à cet instant précis.
Je sais être assis sur un sofa tendu d’un velours hors de prix. Dans une espèce de pièce minuscule et circulaire. Face au néant. À du vide.
Et pourtant…
Je pourrais jurer me trouver à Singapour. Un décor totalement fantôme et une danseuse qui existe, certes, mais qui se trouve dans un ailleurs totalement inaccessible.
Le bruit de la rue s’amenuise à mesure que la musique s’amplifie pour envahir le salon privé. Un tempo lancinant, une voix sourde… Les deux destinés à plonger le client dans un genre d’état second propice au laisser-aller. Sauf que je suis plutôt du genre compliqué à satisfaire… J’ai déjà trop usé ces cordes pour être encore sensible à leur pouvoir. L’âge, l’expérience m’ont rendu difficile. Et puis, je ne suis pas venu ici dans ce but. Le bras étendu sur l’arête du divan, les jambes croisées, j’attends.
Au moment où la tonalité de la chanteuse ripe en un soupir lascif, l’image, d’abord floue, se précise. Son dos pour commencer. Puis une cascade de cheveux décolorés, presque blanche, qui souligne la chute vertigineuse de ses reins ainsi que le dessin d’un cœur anatomique tatoué sur son flanc. Mon attention s’aiguise, je suis intrigué. Sans réfléchir, je commence à pianoter distraitement sur le dossier. Ses hanches ondulent tandis qu’elle tourne très légèrement la tête afin de m’offrir son profil.
Un petit nez droit, une pommette haute, un iris si bleu qu’il en est presque translucide, le coin d’une bouche aussi moqueuse que paresseuse. Une peau qui semble de porcelaine grâce au filtre imposé par le casque. Enfin, son visage en forme de cœur pivote de trois quarts, complétant le tableau, alors que ses bras s’étirent en une série d’arabesques délicates et sensuelles.
Cette fille sait clairement quel est son job. En quelques gestes à peine esquissés, elle dessine l’envie. Ses yeux en amande s’effilent vers ses tempes, rehaussés par un trait de khôl à la Cléopâtre. Quant à ses lèvres, aussi rouges que le sang qui afflue entre mes cuisses, elles se déploient en un sourire enjôleur. En réalité – si l’on peut vraiment utiliser ce mot au vu du contexte –, je devine plus que je ne vois ses traits. La lumière tamisée ainsi que l’image intentionnellement floutée par saccades donnent toute liberté à l’imagination du client. Mutine, la danseuse joue avec la pluie virtuelle, l’eau moulant ses courbes drapées d’une tunique découpée en mailles dorées.
Des épaules fines, une poitrine épanouie sur des hanches rondes et délicieuses à travers le lamé de sa robe.
La projection se trouble puis se sculpte autrement. Son regard planté dans le mien, elle s’agenouille avec lenteur. Cambrée, Midnight glisse jusqu’à moi. Une fois à mes pieds, elle se coule avec une grâce sauvage sur le dos, l’arque au maximum sans jamais dévier ses yeux alors que nous ne sommes pas vraiment dans la même pièce. Je ne suis que la silhouette d’un mec planqué sous un casque. Pour les danseuses, les clients sont des ombres avides de s’emparer de leurs corps. Et la vérité est qu’elles ont entièrement raison.
Ses paupières se ferment quand, les talons fermement plantés dans le sol, elle hausse son bassin. D’instinct, mes jambes s’écartent. Si je me concentrais, je serais capable de sentir son parfum. Grâce au casque ainsi qu’aux capteurs dispatchés dans le showroom, l’illusion est parfaite, poussée dans ses moindres détails. Désormais à genoux entre mes cuisses, la performeuse relève la tête dans un mouvement presque brutal, me donnant l’impression que sa chevelure fantôme cingle le coton de ma chemise blanche. Écrasant sur mon épiderme un voile que je n’ai pas ressenti depuis longtemps. Celui, décadent, de l’envie. Il fouette le sang battant mes veines. Incendie le chaos qui rampe sur ma peau.
Aussitôt, je me redresse pour me pencher vers elle. La pénombre dissimule ses traits en partie modifiés par son maquillage et le filtre assurant la confidentialité de nos identités respectives. J’ai toujours trouvé cette règle capitale. Mis à part en cet instant où la frustration cogne mes tempes avec la violence d’une batte de base-ball. Au point que c’en est vicieux. Presque autant que cette autre émotion qui hache mes terminaisons nerveuses. Quelque chose de bien plus sanguin. De bien plus indécent aussi.
– Ce que tu vois te plaît ?
Le timbre rauque de sa voix, légèrement dématérialisé comme peut l’être le mien en retour, agit tel un lasso de feu. Toutefois, ses mots me font tiquer. Ils me dérangent parce que cette Midnight m’inclut dans son scénario professionnel. Je suis son patron et devrais me montrer satisfait qu’elle suive les consignes. Ce n’est pas le cas. Parce qu’il s’agit de moi. De moi et de mes sens en train de se calciner alors qu’elle s’effeuille juste assez pour que la faim et la soif me dévorent de l’intérieur. Pour que je devienne un autre de ces clébards anonymes. Malgré tout, je rentre dans le jeu.
– Il faudrait être difficile…
Nouveau déhanchement entre mes cuisses. Nouvelle vague qui s’échoue sur mon entrejambe. Tout ça sans un seul réel effleurement. Putain… Un sifflement soulève mon torse lorsqu’un parfum de fleurs chatouille mes narines.
– Qu’est-ce que tu désires ? Est-ce que tu as envie de…
Désormais assise sur ses talons, elle bascule la nuque, se renverse en arrière.
– … me toucher ? continue-t-elle en gémissant, ses mains en train de pétrir ses courbes.
Ma bouche reste scellée. Aussi, elle se remet debout, le dos bien droit, puis s’incline sur moi qui ne bouge pas d’un centimètre.
– Avoue que tu aimes ça…
Sa paume s’arrête à quelques centimètres de ma joue qu’elle ne peut pas atteindre. Midnight insiste.
– Que tu en as envie…
Elle a visé juste. Je crève de la toucher. Un sourire étire sa bouche sanguine comme si elle lisait clairement dans mes pensées. Midnight croque sa lèvre inférieure, expire un râle insolent avant que… son image ne s’efface. Littéralement parlant.
Mon moment d’égarement évaporé dans la fumée des désirs.
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– Chut !
– Toi, chut !
– Shhhh…
Avec un gloussement digne de celui d’une dinde sous amphèt’, j’ouvre la porte. Une moue hideuse scie mes traits comme si grimacer allait empêcher le panneau-moustiquaire de grincer sur ses gonds. De toute façon, l’alarme connectée au portail a déjà informé mes parents, encore couchés à cette heure matinale, de mon retour. Une main crochetée à la ceinture de mon slim en cuir, ses talons dans l’autre, Azura me suit avant de refermer derrière nous. Dommage que la discrétion ne fasse pas spécialement partie de nos qualités à toutes les deux… Une fois à l’intérieur, je l’oblige à me lâcher en tortillant du popotin et passe de l’autre côté de l’énorme îlot en marbre afin de farfouiller dans un placard. J’en extirpe un grand sac avec un cri de victoire tandis qu’Azu reste plantée au milieu de la pièce, ses cheveux d’un rose pastel luisant sous le néon artificiel. Soudain mal à l’aise, ma copine se la joue statue.
– Personne ne va te manger, tu sais.
Un sourire moqueur ourle ses lèvres encore peintes de la même couleur que ses boucles coupées en un carré ondulé.
– Pas même le Big Bad Wolf ? Je ne suis pas certaine qu’Oscar Merida aimerait l’idée de me voir chez lui. Permets-moi d’en douter.
Avec un ricanement, je commence à piller consciencieusement les réserves de bouffe que ma mère entasse en imaginant que la famille compte au minimum dix personnes quand nous ne sommes que quatre, et encore. Manny et son estomac désormais à la fac, l’effectif s’est plutôt réduit.
– Je te le permets amplement. Il détesterait ça, oui. Confirmé à cent pour cent.
D’un mouvement vague du menton, elle me désigne le cabas où s’empilent maintenant des boîtes de céréales, des conserves et tout ce qu’il faut pour tenir un siège.
– Je ne veux pas t’attirer des problèmes.
– Ça ?
Je hausse les épaules en continuant mon saccage express.
– Ils ne s’apercevront de rien. Au pire, je dirai avoir mes règles. Mon père en est encore à penser que pendant un cycle, les femmes se transforment en monstres hystériques avides de sucre. Paye ton cliché. Et franchement, vu comment je me gave chez toi, je peux largement participer. Tu vois, je pense surtout à moi en définitive. D’ailleurs…
Virevoltant sur mes talons aiguilles, j’extirpe une bouteille de mescal d’un placard en hauteur et la range à son tour après avoir salué ma copine avec.
– Pour demain avant le boulot. Prescription d’el medico Sol.
– Il faut scrupuleusement suivre les ordres du médecin à ce qu’il paraît.
Je soulève le butin, tangue sous son poids et rejoins mon amie pour le lui coller dans les bras. Un sourire habille aussitôt son visage magnifique.
– Gracias. Avec les enfants…
Ma main se pose sur son avant-bras dans l’unique but de la faire taire et le presse avant que je ne la pince vicieusement.
– Qu’est-ce que je t’ai dit ? Chuuuut. Allez, go. Je vais désactiver l’alarme pour que tu puisses sortir. Je passerai te voir dans la journée, conclus-je avec un coup d’œil à ma montre.
– Tu n’es pas sur le planning de la soirée ?
Je secoue la tête, négative.
– Demain, en cam. Ce soir, je bulle. J’active dès maintenant le mode méduse échouée.
– Charmant tableau.
– Je peux trouver mieux, chuchoté-je tandis qu’elle marche à reculons pour sortir par l’arrière de la maison. Laisse-moi réfléchir… Je suis lente, j’ai le cerveau en marmelade. Un loukoum en putréfaction, tu préfères ?
Elle pouffe pendant que je continue, intarissable.
– Une capote usagée au pied du lit d’un ado accro à YouPorn ?
– T’as gagné, je vais vomir… râle Azura en entortillant les lanières du sac en toile à son poignet. Tu es officiellement la reine du cradingue.
Les poings levés en signe de victoire, je fredonne :
– « I used to be so beautiful, now look at me… »
Son majeur dressé à mon attention en guise de dernier remerciement, elle fait volte-face et disparaît dans l’allée pendant que je tape le code du portillon.
– Moi aussi, je t’aime !
Lorsqu’elle a totalement déserté mon champ de vision, je referme la porte en donnant un tour de clé. Un coup d’œil à la pendule murale m’extorque un gémissement de fatigue. Pourtant, au lieu d’aller me doucher avant un dodo plus que mérité, je combats le mal par le mal. Aussi, j’allume la stéréo fixée au mur et pousse un peu le volume au moment où le featuring de Billie Eilish et Bébé Bieber s’enclenche. Les notes se lancent ainsi que mon cul dans la foulée. Devant le réfrigérateur ouvert, penchée comme si j’essayais de rentrer dedans tête la première en me dandinant, j’inspecte le contenu à la recherche de ce qui serait susceptible de me plaire à moi et ma paire de cuisses.
– On est où ?
Surprise, je me redresse sans penser à l’arête du frigo qui trouve avec plaisir le sommet de mon crâne.
– Putain !
Heureusement pour moi, l’espèce de gros champignon formé par mes cheveux noués à la va-vite amortit le choc. En frottant mon cuir chevelu, je recule et me retourne, une salve d’injures au bord des lèvres. Mon regard trouve le proprio de la voix fluette. Un gamin d’environ… j’en sais rien… 6, 7 ans, se tient sur le seuil de la cuisine. Mes paupières se plissent, la suspicion au cœur de mes pupilles. Il paraît que les animaux sentent quand on a peur ou que l’on ne les aime pas. Or, je ne suis pas fana des mômes, ceux d’Azura mis à part. Et encore, à petite dose. Visiblement, celui-là sent que le terrain est hostile vu sa manière de camper crânement ses billes grises dans les miennes. Un p’tit con ébouriffé, vêtu d’un pyjama à l’effigie de Bob l’éponge. Je croque un bout de la pizza froide dénichée dans le frigo et marmonne, la bouche pleine :
– Perso, je suis plutôt team Patrick, l’étoile de mer.
Sans me répondre, il ausculte la pièce, les sourcils froncés, avant de se reporter sur moi.
– On est où ? répète-t-il d’un ton embrumé.
Je cale ma hanche contre l’îlot, continue de mastiquer tranquillement la part de quatre fromages. Une envie franchement malvenue sinue dans la brume de mes pensées, celle de pousser le bouchon un peu trop loin. Je sais. Il s’agit d’un gosse et moi, j’ai bientôt 20 ans mais… il est tôt, je n’ai pas fermé l’œil depuis près de vingt-quatre heures et il y a un gnome dans ma maison.
– On est ici.
– C’est où ici ?
– Chez moi.
Sans se démonter, il avance jusqu’à l’un des tabourets hauts, le tire et l’escalade pour s’asseoir dessus. Ses petits bras noués sur son torse maigrichon, il me dévisage comme s’il avait affaire à une fille pas très futée.
– C’est où chez toi ? Il est où mon papa ? Et pourquoi t’es déguisée en panda d’abord ?
J’ai déjà mentionné que je n’étais pas hyper à l’aise avec les enfants ? Lui rétorquer que chez moi, c’est là me démange sévèrement. Néanmoins, j’opte pour une attitude plus adulte. Une attitude qui, surtout, me débarrassera rapidement de lui.
– Bienvenido a la casa Merida. Je m’appelle Sol.
Tranquille, je lui tends la main après avoir essuyé ma paume sur mon top argenté, un morceau de pizza entre mes dents.
– Moi, c’est Cael Halen.
Halen… Je connais ce nom… Néanmoins, pas le temps de m’appesantir sur la question. Pas quand je croise mon reflet dans le revêtement métallique du grille-pain. Eh merde. Tu m’étonnes qu’il me confonde avec un panda avec mon mascara qui a coulé sans pitié.
– J’ai faim.
– Pas moi.
Un minimum de compassion se tricote entre mes neurones encore valides. Silencieuse, je fouille puis dépose devant lui un bol, une boîte de céréales et le lait. Sans rien préparer d’autre. Faut pas exagérer non plus… Le gamin s’en occupe seul en versant au passage une mare blanche sur le marbre.
– T’es vraiment bizarre, déclare-t-il, sérieux. Et marrante. Mais il est où mon papa ?
À l’instant précis où j’ouvre la bouche pour obtenir, moi, quelques infos supplémentaires, une autre voix s’invite dans le bordel qui tempête sous mon crâne. Masculine, éraillée par un abus manifeste de tabac, zestée d’un accent étranger.
– Je t’ai cherché partout, microbe.
D’une impulsion, j’oblige mon siège à pivoter et reste, pour la seconde fois en même pas une heure, muette. Sans réfléchir, je regarde partout autour de moi afin de vérifier si, au moins, je suis dans la bonne maison.
– C’est quoi ce délire ? marmonné-je entre mes dents.
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